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ROGER AND ME 
DE MICHAEL MOORE 

p a r M a r c e l J e a n 

P remier film de Michael Moore, Roger 
and Me pose des questions essentielles 

concernant la pratique documentaire 
aujourd'hui. C'est que Roger and Me est 
un objet rare, un long métrage d'une vita­
lité exceptionnelle qui risque d'en réconci­
lier plusieurs avec le documentaire tant le 
plaisir qu'il procure est immédiat, plaisir 
qui va de pair avec un regard pénétrant sur 
l'Amérique profonde et une interrogation 
capitale sur les fondements du capitalisme. 

La première question posée par le film, 
c'est celle de l'urgence: à l'occasion de la 
fermeture de onze usines de la General 
Motors à Flint, au Michigan, Michael 
Moore cherche à rencontrer Roger Smith, 
le président de la GM, pour discuter de la 
mise à pied soudaine des 30 000 travail­
leurs de ces usines. On a là un sujet unique, 
urgent parce que lié à l'actualité, urgent 
parce que le cinéaste se sent intimement 
concerné (il est natif de Flint et plusieurs 
membres de sa famille travaillent pour la 
GM), et urgent parce que jamais la télévi­
sion ne dépassera la simple information 
factuelle sur la décision de la GM. Pour le 
cinéaste, traiter un tel sujet exige la possi­
bilité de tourner immédiatement, au 
moment où cela se passe, sans attendre 
l'accord d'un quelconque bailleur de fonds. 
Voilà quelque chose que l'on voit de moins 
en moins (particulièrement au Québec) à 
une époque où l'on cherche à enfermer le 
documentaire dans un système de produc­
tion conçu d'abord et avant tout pour la 
fiction. 

Intimement liée à la première ques­
tion, la seconde est celle de l'engagement 
du cinéaste. Refusant le mirage de l'objecti­
vité, Michel Moore se met en scène à travers 
l'enquête que mène le film. Il raconte 
d'abord son rapport à la GM, ses souvenirs 
d'enfance (alors qu'il avait l'impression que 
les deux seuls employés de GM éraienr Par 
Boone, qui faisait les annonces télévisées, et 
son père), son adolescence (les parades orga­
nisées par la GM) et les circonstances qui 
l'ont amené, adulte, à revenir à Flint après 
un séjour en Californie. Puis c'est l'annonce 

Roger Smith président de la General Motors 

de la fermeture des usines, la décision de 
faire un film et la recherche désespérée de 
Roger. 

La question du point de vue, capitale 
au cinéma (et plus particulièrement en 
documentaire), est ainsi rapidemenr réso­
lue. Michael Moore se présente comme un 
fils de l'endroit (un «homeboy»), intellec­
tuel de surcroît, qui mène sa propre enquê­
te. Comme le titre l'indique, l'affaire est 
personnelle, à régler en têre à tête entre 
Roger et lui. C'est ainsi que Moore s'im­
pose dans le cadre, qu'il accapare la bande 
son er clame bien haut qu'il s'agit de sa 
vision des choses. 

Enfin, impossible de passer sous 
silence le ton si singulier de Roger and Me, 
cet humour caustique par lequel Moore 
arrive à créer une distance critique entre le 
spectacteur et ce qui apparaît à l'écran. 
Passant d'un bingo aux quartiers généraux 
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de GM, de l'apparition d'un télévangéliste 
à un dîner Rotary et d'une visite de Ronald 
Reagan à une chasse à l'homme dans un 
club de conditionnement physique, le 
cinéaste arrive à établir une surprenante 
dialectique impliquant le haut et le bas de 
la pyramide capitaliste. C'est dans la force 
de ce discours que se situe le point d'arrivée 
de ce documentaire surprenant qui, sans 
équivoque, constitue l'un des aboutisse­
ments de cette forme de cinéma. • 
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